
416 Là 8KMAINB RKLIGIKU8K

Mais ceux qui connaissent l’histoire de es religieuses, savent que 
dans toutes leurs entreprises, les difficultés, les obstacles, les dangers 
mêmes n’ont jamais été autre chose que des stimulants pour leur 
zèle et leur charité.

Les commencements de cette nouvelle fondation, vous l’avez dit 
monsieur le supérieur, turent difficiles ; les épreuves répétées et 
douloureuses ; mais le courage des hospitalières était indomptable et 
fut à la hauteur de tous les sacrifices.

Quel a été le secret de cette constante énergie, de cet inlassable 
dévouement I

Je le trouve dans cette règle imposée par M. de la Dauversière, 
règle qu’il considérait comme la plus nécessaire et la plue précieuse 
de toutes et qu’il avait fait inscrire dans les constitutions de l’ins­
titut : « Que le service des pauvres malades devait être entièrement 
gratuit ». Règle bienfaisante et féconde et qui donne à cette commu - 
nauté ce caractère si éminemment chrétien de charité véritable et 
sincère. Messieurs, c'est un fait connu que les hospitalières don­
nent sans recevoir. Elles ne demandent pas et ellee donnent tou­
jours. Le bien qu’elles possèdent leur a été donné, sans doute, maie 
il n’est pas pour ellee, il appartient aux pauvres en y ajoutant leurs 
soins, leur travail et leur dévouement. C'est le véritable esprit que 
M. de la Dauversière a voulu faire prévaloir dans son institut, et 
l'histoire de cette maison n’est que l’éclatante réalisation de la sublime 
pensée du fondateur.

Comment ne pas admirer, surtout à cette époque d'indifférence et 
d'égoïsme, où, pressés par lee nécessités de la lutte pour la vie, nous 
noue dépouillons si facilement de tout sentiment qui pourrait noue 
gêner dans la course à la fortune, comment, dis-je, ne pas admirer 
oette pratique si exacte et si vraie de la sublime vertu de charité faite 
de renoncement de soi-même et d'amour du prochain 1

Messieurs, je ne sale si je me trompe, mail il me semble que c'est 
surtout chez là femms que 1a pratique de cette vertu se rencontre le 
plus souvent dans sa plénitude et son épanouis lement. Les soins


